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365existence, est par-fois aussi la source d'un roman

et, ce qui tendrait à le prouver une fois encore,
c'est cette étrange ave ntur-e d'un jeune homme
évadé de Sing-Sing, que ceitains journaux per-
sistent, bien à tort, à faii-e passer- pour- Fr-ançais.

.Ma rrabé, alias Chesn ut. alias Choucroutman 'fils d'un pasteur- protestant de la vieille Aleo
magne, fait beaucoup par-ler de lui depuis quel-
que temps, et il faut bien reconnaîtr-e que son
cas est des plus intéressant.

Il y a envir-on six ou sept ans, ce jeuna homme
ai-riva à New-Yoirk. où il obtint de l'emploi dans
une des meilleur-es phai-macies de la ville. C'était
un garçon intelligent, instruit, se conduisant bien,
et l'avenir semblait lui sour-ir-e quand, en un joui
de folie, il commit un ciime en imitant la signa-
tur-e de son pati-on sur un chèque de quelques dol-
lar-s.

Ar-rêté, jugé et condané au minimum de la
pénalité fixée par la loi, cinq ans de pénitencier-,
il r-éussit à s'évader- du bagne de Sing-Sing, se r-
fugia chez des amis et parvint à se rendre en
Canîada.

A peine eut-il respir-é l'atmosphèr-e pur-e de la
Nouvel le-Fiance, que le milieu honnête dans le-
quel il se trouvait sembla opérer- en lui une véi-i-
table révolut ion, et le for-çat de la veille, revêtant
une sor-te de nouvelle vir-ginité moi-ale, redevint
honnête homme.

,f uehier-c'est ainsi qu'il se nomme et non pas
Mai-îabé, ni Chesnut, comme il le disait, ni Chou-
cî-otman. comme je l'appelais tout à l'heure,-
se mit biravement au travail, devint l'associé d'un
phai-macien de Montr-éal, se conduisit on gentil.
homme, et, grâce à sa bonne conduite et aux fleurs
de myosotis qu'il avait effeuillées3 on des moments
d'amour, ai-riva à se mar-ier avec une jeune fille
de bonne famille anglaise.

iDir-e qu'il a ou r-aison de taire la faute commise,
on un jour d'or-age, serait trop, mais je me borne
à constater-, sans commentaire.

Après quelques mois de lune do miel, il partît
de Montî-éal le 14 juillet 1886, le joui- de la fête
de la France,-il eût mieux fair-e de i-ester pour
saluer- le dr-apeau tricoloîe-et se rendit à Boston,puis à Pr-ovidence et enfin- à Brooklyn., où il ou-
tr-a encor-e dans une pharmacie, comme pr-emier-
employé.

***Vous r-appelez-vous l'exemple que je vous
citais la semaine der-nièr-e, celui du Cognard,
comte de Pontis de Sainte-liélène,' le forçat évadé,qui fut dénoncé par un de ses anciens compa-
gnons de chaîne? Eh bien 1 Fuehrer eut le même
sort ; c'est un de ses Po-pensionnaiî.es de Sing-
Sing qui le découvi-it et, ne pouvant le fair-e
chanter, le signala à la police.

Le roman n'est souvent que la copie de la vie
réelle.

Le lendemain, il était réintégré au bagne.
Toutefois, la vie exemplaire qu'il avait menée,

depuis sa faîute, et surtout la position de sa jeune
femme qui déclar-a l'aimer toujours, lui attir-èrent
les sympathies de plusieur-s citoyens notables de
Montr-éal, puis le cour-ant s'établit et bientôt
nombr-e de New-Yoî-kais s'intéressèr-ent à son sort.

J'appr-ouve foi-t ce sentiment, et ce jeune
homme, quoiqu'allemand, ne me déplaît pas,
pal-ce qu'il a pr-ouvé plus tard, par- sia bonne con-
duite, qu'il n'était pais né mauvais.

De nombreuses requêtes fui-ont faites pour ob-
tenir sa gr-âce, et le gouverneui- de l'Etat de New-
Yor-k les a actuellement on mains.

A tout péché miFéricorde;- le pécheur on cette
occasion me semble digne de pardon et, intercé-
dant en faveur- de l'évadé de Sing-Sing, j'envoie
par le plus prochain cour-rier ce numér-o du

MOND ILUSTRÉ au gouver-neur fHill, pour le
prier d'écouter- favor-ablement la demande de
grâce qui lui est faite.

*** On était dix la veille; le lendemain l'un
d'eux rencontr-e l'autre, celui qui a faussé compa-
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a JULES CLARETIE

ous leis journaux de France pal-lent dans
leis termes les plus élogieux de la nomi-

Snation de Jules Claretie à l'Académie
- 'firançaise, on iremplacement de M. Cuvil-

* ~tl îe--Fleur-y. Le télégr-aphe nous avait
i déjà annoncé cette nouvelle, qui du i-este n'a sur-

Pris Per-sonne, l'heur-eux événement étant prévu
edepuis longtemps. Dès la mort de M. Caro, on
9désignait le populaire administr-ateuir de la Comé-
t die française comme son successeur pirobable;
,de soi-te que. après le décès de MMi. de Viol-Castel
ret Cuvillie-Fleum-y, son di-oit à l'un des trois fau-
-tenIls vacants mettait toute concurr-ence hor-s dequestion. Il était élu d'avance. C'est la récom-
pense légitime d'une cai-rière, courte encore, mais

1noblement remplie ; c'est le but atteint, on quel-
ques étapes, mais par un chemin droit et vaillam-

-ment fr-ayé. Tout le monde applaudit.
En génér-al, l'Académie ouvre ses por-tes au

gr-and écrivain, au gr-and savant, sans trop se
tpr-éoccuper- du personnage lui-même ; cette fois,il semble qu'elle ait voulu cour-onner, on même

tempýi que le penseur fécond, l'homme de coeur,b le citoyen modèle, le patr-iote éprouvé - na tui-e
d'élite et car-actèr-e irr-épi-ochable. Chacun a un
ami maintenant à l'Académie française, c'esti Jules Claretie. Car c'est là le fond de ce tempé-
rament si fièrement trempé pourtant - une bien-
veillance, une cor-dialité, une générosité d'âme

iqui on font lrami de tous; ce qui lui est lai-go-.ment rendu du reste. Comme le dit Victor-
iFout-nel, dans un récent article : <'Jules Clai-etie
iest l'homme pour qui le mot sympathique, s'il>n'éxistait pas, aur-ait dû êtr-e inventé ; sa bienve-
nue lui rit dans tous les yeux.» Cette i mpi-ession
de sympathie, on l'éprouve infailliblement enlisant les oeuvr-es du nouvel académicien ; mais
quand on a la bonne fortune de l'appr-ocher, elle
fait plus que se confir-mer-, elle se triple, elle sedécuple. En somme, l'Ac-adémie ne pouvait fair-e
un choix plus uniîversellement pop)ulaire.

C'était déjà, pour nous les Fr-ançais d'outr-e-
mer-, une i-aison suffisante de nous on réjouir ;mais il y a plus - c'est que'Jules Clai-etie est un
ami du Canada; c'est un ent housiaste de notr-e
histoir-e, qu'il connaît sur le bout du doigt; c'estun ad mi -ateuî- de nos gi-ands hommes; c'est un
confrère dé voué pour nos littérateurs et nos his-toriens, un agi-égé à notr-e société Saint-Joan-
Baptiste de Pai-is - un des nôtr-es enfin. A
l'Académie, il for-mera avec Xavier- Mai-mier etJules Simon, une espèce de phalange alliée quinous pati-onnera et nous gagnera l'affection de laFrance, on lui faisant savoir par quels liens
indestr-uctibles et chers nous lui sommes attachés,.

Un mot de biographie maintenant.
Jules Claretie, si parisien qu'il soit, n'a pas vule jour à Paris; il est né à Limoges, le 3 décembr-e

1840. Il a par conséquent quar-ante-sept ans. Ilest de la génér-ation do Laurier-, de Mer-cier-, de
Chapleau, d'Edgai-,'de David, de Legendre, deBuies) etc. C'est à onze ans qu'il fit son entr-ée,
comme élève du lycée Bonaparte, dans la capi-tale littéraire du monde, qu'il devait conquérir
si vaillamment au bout de sa plume de roman-
cier-, d'historien et de journaliste.

Il débuta au Diogène, on 1860. Ses collabora-
teurs chômant plu souvent qu'à leur tour, Claî-e-tie, travailleur infatigable, faisait sous 'diveî-s
pseudonymes le journal à lui seul Il collaborait
on môme tempis4ý,laP Fa eet àla France. il fit
tour à tour par-tie de' a rédaction de la Revue
française, de l'Artiste, de la Presse, du Figaro, du
Nain Jaune, de l'Avenir National - qui l'envoya
on Italie, comme correspondant, pour y suivreles opérations de la-guer-ie - de l'Illustration, du
Courrier tde P4h** »fut courîiériste à l'Indépen-
dance Belge ; -fournit de nombreux articles àimýaintes publications périodiq ues, entr-e autres à la

villageoise ; les Victimes de Paris, série de nou-
voiles ; Petrus Borel le Lycanthrope, où le talent
de l'observateu r-safim d'une façon magistrale;

iVoyages d'un Parisien, récit de ses excursions on
Allemagne, on Angleterre et en France ; un
Assassin, isuccè.s br'uyant ; une Femme de Proie ;
Madeleine Bertin; les Muscadins; le Beau Soli-
gnac ; le Train No 17 ; la Maison Vide ; le
Troisime dessous ; Monsieur le ministre, l'Seuvre
capitale du maître ; le Million ; les Amours d'un
interne, et enfin Candidat, son dernier ouvrage -
une étude admirable dos moeurs politiques ou
plutôt électorales d'aujourd'hui.

Les oeuvres de Claretie sont tellement nom-
breuses que nous ne pouvons guère citer- que le
dessus du panier. Signalons comme oeuvres
historiques: Armand Barbès, L'Empire, Le.s
Bonapa>-tes et la Cour, flistoire de la. révolution
de 18Q70-1871;- comme études littéraires ou artis-
tiques : Molière, sa vie et ses oeuvres, Peintres et
sculpteurs contemporains, etc. ; comme ouvrages
patriotiques : La Débâ4cle; La G-uerre nationale;
Paris assiégé ; Le champ de bataille de Sedan,
etc., etc.

Au théâtre, Claretie a donné : La famille des
gueux, drame on cinq actes; Les Muscadins,
drame on cinq actes; Les Ingrats, comédie en
quatre actes; Le beau Solignac, drame joué au
Châtelet, et enfin Monsieur le ministre représenté
au Gymnase.

Voilà le gros du bagage littéraire qui a valu à
Jules Claretie le poste envié d'ad min istrateur de
la Comédie française, et qui vient de lui ouvrir
si larges les portes de l'Académie. Le cachet
principal do ses oeuvres, c'est la distinction. Son
style est clair et sobre, bien que vivant et coloré.
Il y a chez lui de l'imlagination sans affectation
d'analyse inutile; de loigi nalité sans bizarrerie;
de la vérité dans l'observation sans naturalisme
outré; de la vraie peinture de caractère, sans
recherches psychologiques fatiguantes; mais ce
qu'on remarque principalement, C'est lç bon
goût et, je le répète, la distinction. On sent,chez le jeune maître, l'homme assez fort et assez
sûr de soi, pout- marcher droit devant lui, on dé-
daignant les trucs et les artifices vulgaires.

Jules Claretie est officier de la Légion d'hoîî
neur. Au physique, il est de taille moyenne,
svelte, élégant et d'un abord singulièr-ement cour-
tois. Belle tête, cheveux et barbe noirs, teint
pâle, regard profond et doux. La main toujours,
tendue pour donner comme pour- accueillir. J'a-
jouterai que c'est l'homme d'intérieur pr excel-
lence; le plus dévoué des pères de farnile0 comme
le plus attentif des époux et le plus tendr-e des
fils. Et je terminerai en répétant à son sujet, ce
qu'il disait lui-même de son collègue d'aujou-
d'hui, Emile Augier:

«Faut-il ajouter- un dernier- titi-e à la sympa-
thie qu'on doit avoir pour- un tel maître? Ce
titire n'est pas à dédaigner: Emile Augier (lisons
Jules Claretie) est patriote... et c'est peut-être
ce qui donne à ce génie solide et clair cet accent
d'honnêteté vibrante qui ajoute à notre admira-
tion deux choses qui sont la parure de l'homme
de talent et on font l'homme tlonnour: l'affec-
tion et le respect.),

SCÈNE D'INTÉRIEUR
(Voir gravure)

La jolie scène d'intér-ieur, que nous publions
aujourd'hui sur la quatr-ième page du MONDEILLUSTRÉ, est due au pinceau de M. C. Burton
Brr, quni. s'staacquneis en Aleter---une pu


